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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

D'après l'un de nos agents diplomatiques
à Berlin, on demeure convaincu en Allema-gne

qu'une idée de revanche persiste en
France contre la Prusse, et que les républi- l
cains chercheront d'ici peu, dans une guerre
extérieure, à rehausser le prestige de leur
gouvernement quidiminue chaque jour dans
l'esprit des populations. 1

« bonnes soeurs » dont elle apprécie la cha-rité
et le dévouement.

Lo Soleil croit savoir que le comité radi-cal
du quartier de Javel, à Paris, persiste à

soutenir la candidature de l'amnistié Hura-
berl aux éleciions municipales.

* *

* *
C'est lundi prochain que le conseil de la

Légion-d'Honneur reprendra ses séances.
Il abordera immédiatement la question de
la réintégration de^ amnistiés légionnaires.
Ce traYail exigera un certain temps, le con-
seil étant décidé à ne procéder que par voie^
indinduelle. ^

A la suite de considérations politiques
que M. Waddington aurait fait valoir, le re-tour

du Président de la République à Paris
serait avancé de quelques jours. M. Grévy
sera très-probablement à l'Elysée mardi pro-chain

7 octobre, pour assister au conseil
des ministres qui sera tenu ce jour-là.

D'un autre côté, le nouveau nonce a été
officiellement informé qu'il sera reçu la se-maine

prochaine par le Président. ]

1
* * i

Yoici une protestation à laquelle le cabinet
Waddington ne s'attendait pas : Il se mani-feste

dans les quartiers populeux de Paris,
dans le faubourg Saint-Antoine notamment,
une grande irritation à propos de l'expulsion
des instituteurs et institutrices congréganis-tes.

Cette population est loin d'élre dévote,
mais elle aime « les bons frères » et les

Nous lisons dans YIndapenâance belge :
« Quelqu'un demandait à M. Grévy:

« Que pensez-vous, monsieur le Président,
des banquets légitimistes? » Il répondit en
souriant: « Ma devise vis-à-vis des partis hos-tiles

est'celle-ci : Tout laisser dire et ne lais-ser
rien faire. »

* *

Un nouvel envoi de marins des chantiers
de l'Etat esl arrivé, mercredi soir, de Cher-bourg,

conduit par un quartier-maître, pour
être mis à la disposition de l'architecte qui
dirige les travaux de réinstallation de la
Chambre des députés.

M. Gambetta a déclaré à M. de Jolly qu'il
voulait absolument siéger avant le 1" dé-cembre,

ne fût-ce qu'une demi-heure. Tant
pis si le Sénat n'est pas prêt, a dit l'hôte
du Palais-Bourbon, nous nous prorogerons
s'il le faut.

* *

M. Lepère ne s'est pas encore assez pro-noncé.
Il va prendre de nouveau un petit

congé pour aller revoir ses bons amis du dé-partement
de l'Yonne, mais il ne sera ab-sent

que deux ou trois jours seulement.
Une petite partie de chasse, et il reviendra

tout de suite place Beauvau.

•

Le contre-gouvernement. — Le parti de la
Commune se reconstitue tout doucement
dans divers quartiers de Paris, par l'organi-sation

de comités d'arrondissement, comités
de section, comités de secours, etenfin,par-^

dessus tout, par un comité central qui a son
siège à Monlrouge.

Ces comités, qui paraissent inoffensifs
pour le moment, sont autant de municipali-tés

révolutionnaires, prêtes à fonctionner
comme elles le furent au 18 Mars, à l'insu^
du gouvernement de carton que nous avions]
le bonheur de posséder en ce moment- là.
Aujourd'hui, les choses sont changées. Le
gouvernement sait que ees comités existent
et il les tolère. .... -

« *

A méditer :
Une chose, dit V E c h o de l a Dordogne, a

frappé ceux qui ont assisté aux grandes ma-noeuvres
: c'est le soin apporté par les offi-ciers

prussiens à remplir la mission qui leur
était confiée. Tandis que les autres officiers
étrangers se contentaient de suivre l'état-
major, les envoyés prussiens parcouraient
tout le terrain des manoeuvres, examinant
les cantonnements, consultant leurs cartes,
prenant des notes, interrogeant et se rendant
compte de tout.

On nous rapporte que M. Rouher, s'ex-pliquent
tout récemment avec quelques amis

qui auraient voulu ménager une réconcilia-tion
entre lui et le prince Jérôme, a déclaré

formellement son intention de quitter la vie
politique. Il se démettra de son mandat de
député après avoir pris part à la discussion
des grandes questions économiques aux-quelles

il a attaché son nom.
D'ailleurs , l'éminent homme d'Etat ne

rentre pas complètement dans la vie privée.
11 a promis d'accepter la présidence d'une
des grandes Sociétés financières de Paris. ,

Il paraît que parmi les déportés ramenés
par le N a v a r i n se trouvent un membre de
la Commune, M. Gérardin, et deux membres
du Comité central, MM. Rousseau et Ferrât.
La M a r s e i l l a i s e fait remarquer qu'il y a là
une contradiction avec la déclaration de M.
Le Royer, qui avait annoncé qu'aucun chef

de l'insurrection ne bénéficierait de l'am-^
nistie. Elle en conclut que, pour être logi-que

et ne pas tomber dans l'arbitraire, il
faut en venir à l'amnistie plénière.

Les directeurs de YAgenee Havas qui,
comme on sait, sont loin d'être légitimistes,
ont été frappés du réveil monarchique ma-nifesté

en France par les nombreux ban-quets
du 29 septembre. V Agence H a v a s a en-voyé
à la presse française et étrangère une

correspondance où nous remarquons les
passages suivants :

« Paris, 30 septembre.
» Les banquets qui ont eu lieu, hier, à

Paris, et dans les départements, pour fêter
l'anniversaire de la naissance du comte do
Chambord, ont été nombreux sur tous les
points du territoire. Ici, il n'y en a pas eu
moins de 1&, et plusieurs milliers d'invités
y ont pris part; j'ajouterai que beaucoup
de personnes, qui s'étaient fait inscrire à la
dernière heure, n'ont pu être reçues, faute
de place. Il suffit de lire les comptes rendus
pour reconnaître que les manifestations ne
sont pas sorties des bornes de la plus stricte
légalité. L'Adresse au comte de Chambord,
les discours prononcés, les toasts portés, re-levaient

uniquement des voeux formés pouf
le rétablissement de la Monarchie légitime.
Le chef de la maison de Bourbon a con-fiance

que les leçons de l'expérience feront.
Dieu aidant, plus pour sa cause que tous
les appels aux procédés familiers aux révo-lutionnaires,

c'est-à-dire à la violence et à
l'insurrection.

» En somme, les amis du comte de
Chambord ne se proposaient pas autre
chose, hier, que de prouver que la foi mo-narchique

n'était pas éteinte en France. Ils
y ont réussi, et leurs démonstrations produi-ront,

sans doute, une grande satisfaction à
Frohsdorf, où l'on ne se fait pas d'illusions
et où, par conséquent, on pouvait espérer
moins bien que ce qui s'est passé hier.

» Les appréciations des feuilles républi-caines
relatives aux services religieux et aux

Feuilleton de TÊcho Saumurois.

AVENTURES D'UN GENTllHOimilE

LE MANOIR DX: ROSVEN

{Suite.)

IV
LE MANOIR ET LA PAROISSE.

Conformément aux volontés de Jean-François,
la famille entière el tous les gens du logis, à l'ex-ception

de la bonne femme mourante et de la
vieille Marianne qui la gardait, se trouvèrent ras-semblés

dans la grand'salle de Rosven.
•— J'en ai TU assez en enlrant, dit ie vieillard,

pour savoir à peu près ce qui se passe. Le moment
•si venu où les vieux comme les jeunes, où les
femmes comme les hommes ne doivent rien igno-rer.

Qu'on s'explique donc devant moi ! Si cruelles
que soient les épreuves réservées à mes derniers
jours, je montrerai que la force de l'âme survit à
la force du corps !

Ces mots, lentement et faiblement articulés,
vibrèrent dans le salon.
Tous les regards se portèrent du patriarche à

son fils Armand, qui analysa la silualion, raconta
le sac de Kermarek, parla des rapporls fails anté-rieurement

par Morvan-Béquille, et, sans rien dire,
de la conjuration La Rouarie, à laquelle il n'était
pas affilié personnellement, ajouta que les gens du
pays, effrayés par les excès des sans-culolles, ne,
se sentaient cependant pas disposés à repousser laj
violence par la violence. .]

Lo bonhomme, affaissé sur lui-même, écoutait.!
attenlivenient. |
Quand Armand dil avec quelle générosité les

Gavésio venaient d'offrir leurs services à la famille
La Faugerais, le patriarche releva la tête, ouvrit les
yeux et sourit noblement au vieux Pierre, qui tres-saillit

de fierté.
Mais lorsque l'aîné parla de la proposition qu'on

avait faite de quitter Rosven, Jean-François fit un
geste, et s'écria plus chale,ureusement qu'on n'au-rail

pu le présumer :
— Non ! nous n'abfindonnerons pas le toit de

nos pères ! C'est ici que je suis né, c'est ici que je
veux mourir. Rosven ! berceau de ma, jeunesse, on
ne m'arrachera pas vivant de tes murs !... Qu'ils
viennent !... je ne leur hvrerai que mon cadavre.
Les paysans, touchés par uu sentiment profon-dément

enraciné dans leur coeur, répétaient confu-sément

qu'ils mourraient pour la défense dei
Rosven.

Peu à peu leurs voix devinrent plus distinctes,
ils s'associaient énergiquement au voeu du vieillard;
ils juraient de s'ensevelir sous les ruines du manoir
si les patriotes venaient l'altaquer.
Les traits de Jean-François rayonnaient d'un en-thousiasme

véritablement breton que partageaient
les femmes et les enfanls eux-mêmes.
Toul à coup un nouveau personnageentra dans

le salon ; on reconnut Morvan-Béquille.
Le mendiant ne parut pas surpris de voir tant de

personnes assemblées dans la grand'salle; i l venait
de la ferme, où les femmes Gavésio l'avaient déjà
instruit en partie de la réunion qui avail eu lieu au
manoir.

Après avoir humblement salué le bonhomme et
ses flls, i l s'approcha de M. de Kerfuntun, lui dit
quelques mots à l'oreille., et se mêla au groupe des
paysans et des domestiques.

M. de Kerfuntun alors s'avança vers le patriarche
de Rosven.
— Mon père, dit-il, d'impérieux devoirs m'ap-pellent;

il faut que je renonce à l'espoir d'être au
nombre des défenseurs de votre maison. Bénissez-
m o i !

— Allez, allez! Kerfuntun, et que Dieu vous
garde ! dit le bonhomme Jean-François.
Louise et Fraacésa, effrayées du prompt départ

de leur père qui faisait déjà seller son cheval, se
précipitèrent dans ses bras en versant des pleurs.
— Quoi! s'écriaient-elles, vous voudriez partir,

partir seul !
Hilaire el Ermel demandaient à leur aïeul la per-mission

d'escorter le père de Louise el de Francésa.
Mais la première sentit redoubler ses craintes;!
elle se jeta aux pieds dason mari en le suppliant
de rester.
Francésa voyait qu'Ermel accompagnerait son

père, et qu'ainsi loules ses angoisses passées allaient
renaître.

Le bonhomme hésitait, mais i l aurait probable-ment
cédé aux sallicitatioBS de ses pelil-fils, lors-que

Pierre Gavésio s'avança au milieu du salon :
— Que celui-ci, dil-il en frappant sur l'épaula

de Malo, son qualrième garçon, que celui-ci mar-che
avec M. de Kerfuntun, comme Alain a marché

avec M. Ermel.
La proposition du vieux fermier mit fin aux géné-reux

débats qui agitaient lous les coeurs.
Kerfuntun et Malo Gavésio partirent avec Morvan-

Béquille.
Une heure après, la principale pièce du manoir

était convertie en une salle d'armes où l'on ras-semblait
assez de fusils pour tous les hommes en

état de combattre.
Le soir même, Francésa dépouilla le déguisement

de paysanne qu'elle avait conservé jusque là. Ros-



banqueta coinmômoratifs du 29 soptembro,
témoignont do lour surprise en présence du
calme ot do la dignité qui n'ont cessé do pré-sider

i\ CCSmanifestations. C'est vainement
qu'elles rechercheront dans los discours
prononcés prétexte à raillerie ou à quelque
dénonciation d'oxcitalion à la haine ot nu
mépris du gouvernement ou des citoyens les
uns contre los autres, elles ne découvriront
rien qui ne soit prolondémenl légal et res-pectueux

do l'ordre aussi bien quo de la
paix publique. L'allocution de M. Numa
Baragnon à Chambord esl notamment un
chef-d'oeuvre dans ce genre ; aussi, à quel-que

opinionqu'on appartienne, csl-il difiicilo
de ne pas comprendre les applaudissements
décornés à l'orateur. »

E l r a o g e r .

BELGIQUE. — Bruxelles, 3 octobre. — 11'
n'esl bruit ici que d'une quadruple alliance
enlre la Belgique, la Hollande, le Dqne-
marck el la Grande-Bretagne, pour assurer
l'indépendance des petits royaumes et entra-ver

toule éventualité d'une guerre franco-al-lemande.

AuTRicnE. — Nous lisons dans une corres-pondance
particulière de YUnion, datée de

Vienne, 30 septembre :

« La visite du princede Bismark à Vienne
est interprétée par les journaux de diverses
manières, mais selon le point do vue poli-tique

de chaque papier. Les uns parlent
d'une H alliance défensive», qui aurait élé
conclue enlre l'Aulriche-Hongrie et l'Alle-magne

pour prévenir une explosion du pan-slavisme
et du nihilisme, ou quelque chose,

de plus grave encore. Les autres, mieux ren-seignés
peut-être, se contentent de dire que

la présence du « chancelier de fer » à
Vienne se rapporle à des questions pure-ment

économiques. D'autres pensent, avec
non moins do raison, mais avec plus de jus-tesse,

que cette visite, annoncée depuis un
mois, « n'est pas un événement politique,
» mois qu'elle pourrait bien être le prélude
» d'un événement. » Les trois opinions sont
peut-être vraies; toutefois, on ne croit pasà
Vienne que celte <i entente amicale » enlre
deux grands empires voisins ait un bul pu-rement

platonique, ni encore moins un objet
purement commercial.

» Ce qui paraît certain, el j'oserais pres-que
l'afTirmer, c'esl qu'il n'a pas élé conclu

une alliance proprement dile ; car ces sortes
de traités offensifs ou défensifs ne se font
pas au grand jour. D'ailleurs, l'objet man-querait

à une pareille alliance, et elle aurait,
en oulre, le grave inconvénient d'éveiller des
soupçons qui n'existent pas. L'Aulriche
veut la paix, el je crois que l'Allemagne ne
désire pas une guerre, ni contre la France, ni
contre la Russie, parce qu'elle pourrait
compromettre ses propres intérêts. Cela me
paraît tellement clair que je crois inutile de
le démontrer.

» Quant aux ovations dont le prince de
Bismark aurait été l'objet de la part des

Viennois, il y a ici beaucoup d'exagération.
L'afllucnco des curieux était grande à l'arri-vée;

on a crié: T I o u r r a h \ j'en conviens;
mais, dovant ['Jlôkl impérial, où lo prince
était logé, il y avait, outre la police prus-
sionno, beaucoup plus de Prussiens domi-ciliés

ici que de Viennois. Du reste, .M. de
Bismark s'ost rendu assez célèbre pour ex-citer

la curiosité publique, surtout dans une
capitale oili il y a plus d'étrangers, Slaves,
Italiens, Magyars, Français, que d'Alle-mand

» . On compte à Vienne seulement plus*
de quatre-vingt millo Juifs 1 Les ovations va-lent

donc l'a/iiance; cela no se trouve que
sur le papier dos journaux.

» Jo me résume, et je dis uno seconde
fois avec le l'aterland: « La visite du prince
» do Bismark n'est pas un événement, mais
» peut-être le prélude à un événement. »
L'Europe esl si mal agencée que, dans six
mois, le V a t c r l a n d pourrait avoir raison. Et
pourtant ce n'esl pas le nihilisme ni le pans-lavisme

qui pourrait inspirer de sérieuses
craintes à M, de Bismark. J'ojouterai que
l'Autriche, comptant SIK: l'amitié provisoire
de l'Allemagne, ne redoute ni l'un ni l'autre,
pas même dans la presqu'île des Balkans.
Où sont donc les craintes actuelles de M. de
Bismark? Dans le système économique de
l'Allemagne, el elles ne sont que là. Els'ilen
a d'autres non moins graves, mais beaucoup
moins menoçanles, ce n'esl pas à Vienne
qu'il viendrait les révéler.

» Il faut donc renvoyer aux pays des chi-mères
toutes les fantaisies des journaux au

sujet d'uno alliance entre l'Aulriche-Hon-grie
et l'Allemagne. »

ALLEMAGNE. — Plusieurs journaux alle-mands
cl anglais, dit la Gazette de Cologne,

ont annoncé quele princeGortschakofTau-rait
prochainement uno entrevue avec le

prince de Bismark. On n'a rien oppris à ce
sujet dans les cercles politiques de Berlin,

D'après les inlenlions exprimées jusqu'à
présent par lo princeGortschakofT, i l y a plu-tôt

lieu de croire que cet homme d'Etat res-tera,
comme l'an dernier, à Bade, jusqu'à la

fin du mois de novembre.

ClBroiiiqiie miaitaôre»

L ' A R M Ï B E N 1880.

On lit dans le Journal officiel :

On sait que c'esl à parUr de l'année
prochaine que pour la première fois notre
législation militaire fonctionnera dans toule
son étendue. Jusqu'à ce jour, par des rai-sons

budgétaires, on n'a'appelé le plus sou-vent
qu'une classe de réservistes par année

et qu'une fracfion d'armée territoriale. L'an-née
prochaine, les Chambres ayant voté les

crédits nécessaires, on va pouvoir exécuter
la loi militaire dans toutes ses prescripUons
el appeler sous les drapeaux les classes de
toules les catégories de l'armée dont vient le
tour d'exercice.
Voici quel sera le nombre d'hommes ap-pelés

pour chaque catégorie en 4 880:

Armée active : 497,793 hommes.
Réserve (doux classes) : 313,859 hominos

el 2,850 officiers.
Armée territoriale: 149,000 hommes et

4,800 officiers.
Au total, il y aura 968,300 hommes, tant

officiers que soldats, qui passeront sous les
drapeaux en 1880, c'esl-à-diro bien près
d'un m i l l i o n à'hommes.

En co qui concerne l'armée active, il y
aura à incorporer en 1880 un nombre
d'hommes s'élevant à 164,554, ainsi répar-tis

entre les diverses armes:
Infanterie, 108,729; cavalerie, 16,363;

artillerie, 25,221 ; génie, 3,544 ; équipages
militaires, 5,422 ; soldats d'administration,
5,275. Total. 164.654.

Ces 164,554 hommes seront partagés en
deux portions suivant la loi: la première
portion du contingent, appelée à servir cinq
ans nominativement, comprendra 107,300
hommes; la seconde partie du conlingent
appelée à servir un an comprendra lo reste,
soit 57,254 hommes.

Le nombre des volontaires d'un an qui
seroni admis en 1880 a élé fixé à 8,820.

M, le général Gresley, faisant droit aux
réclamations de tous les officiers du train
des équipages militaires, a décidé qu'un
étendard serait confié à celte arme.

Voici l'ordre du jour que M. le général
en chef de Cissey a adressé aux troupes du
11" corps d'arméo à la suile des grandes
manoeuvres :

« Le général commandant en chef le 11 °
corps est heureux d'exprimer toute sa safis-faction

aux troupes qui ont pris part, sous
ses ordres, aux grandes manoeuvres d'au-tomne

, pour leur bonne lenue, leur esprit
parfait de discipline et la régularilé apportée
dans lous les mouvements.

i> Officiers généraux, supérieurs el autres
de toutes armes onl fait preuve du plus
grand zèle et d'une connaissance complèle
de leur métier.

» "Le général en chef fient à les remercier
de leur concours éclairé, qui lui a rendu sa
tâche facile.
t » Il adresse les mêmes éloges aux divers
états-majors et aux services administratifs,
qui ont fonctionné d'une manière remar-quable.

» Il remercie également les aulorités ad-
minislrafives du département de la Vendée
et les autorités municipales des localités où
l'on a cantonné , de tous les efforts qu'elles
onl faits pour venir en aide à la troupe , et il
s'empresse de leur témoigner, ainsi qu'aux
habitanls, les sentiments de cordiale recon-naissance

de chacun.
» Le général a remarqué que des sous-

officiers se servaient avec une grande intel-ligence
de la carie, et il les engage à persé-vérer

dans celte élude si importante pour le
succès des opérations de guerre.

» En résumé , les manoeuvres de cette
année prouvent que tout le monde a travaillé
avec conscience el que le résultat safisfaisant
auquel on est arrivé donne la certitude qu'on
ne s'arrêtera pas dans la voie du progrès.

» Au quarfier général do Lucon i
septembre 1879. ' ' ' 28

» Le général commandant le\\' corm rf'

» Général D E CissKY.T''
La limite d'âge fixée pour le eonm,,

d'admission à l'Ecole polytechnique
prorogé d'une année en 1880, pour
les candidats ayant atteint celte limii«
1879. "'"e ea

Le ministre de la guerre vient d'arrêt
ainsi qu'il suit le costume de guerre d
membresde la Société de secours aux ht '
ses.
Personnel supérieur. — Tunique en dra

gros bleu,, collet raballu, deux rangées d''
boutons dorés, marqués de la croix dei
Société, gilet et pantalon de même (Iran
casquette onglaise, avec galons d'or au-des
sus du turban, capole semblable à celle ri"
l'armée, brassard au bras gauche, croit
rouge sur fond blanc à la casquette, àu-deg
sus de la visière, el, au manteau, sur la poi"
trine. ^

Personnel inférieur. — Veston, gilet et
pantalon en drop gros bleu, boutons en cuU
vre marqués de la croix de la Société, guê'
tre5 en cuir, manteau sans manches', avec
col el capuchon, casquette anglaise et sacde
soldat en cuir noir, brassard et croix comme
les chefs.
Insignes. — Membres du conseil: six

croix d'or sur drap au collet. Délégués ré-
gionaux: qualre croix d'or et une d'argent
au collet. Comités de province: quatre croix
d'or sur collet do velours cramoisi; méde-cins

traitants, deux croix d'or; aides-méde-cins,
une croix d'or.

Pharmaciens. — Deux croix d'or sur col-let
de velours vert.
Aides pharmaciens. — Une croix d'or.
Aumôniers. — Trois croix d'or sur collet

de velours noir.
Aumôniers auxiliaires.—Deux croix d'or.
Comptables. — Deux croix d'argent sur

drap au collet.
Aides comptables. — Une croix d'argent.
Ces croix sont répétées sur la casquette et

sur le collet de la capote.
Le sergent brancardier porte une croix sur

la manche, un bras de la croix étant doré et
l'autre rouge.

Le caporal brancardier porte sur la man-che
une croix dont les deur bras sont rou-ges.

Voici quelques détails que donne VArmée
française sur l'organisation des colombiers
mifitaires créés pour fournir, en cas de
guerre, un moyen de correspondance, dont
on a su apprécier les avantages en 1870 :

« La France n'est pas restée en arrière
des autres puissances, et le service du génie,
chargé de l'organisation et de l'entretien des
colombiers militaires, a établi ce service sur
le pied le plus safisfaisant. Presque toutes
nos places fortes sont pourvues de pigeon-niers,

et les oiseaux voyageurs atteignent le
chiffre de 5,000.

» Tous les mois, le ministre de la guerre
reçoit une situation détaillée de nos efl'ecji^^

ven élait en insurrection. On apprit aux femmes
l'art de fabriquer les cartouches. Autour de Louise
et de ses soeurs se pressaient les filles Gavésio, de
BasUn et de Jean du Gavre.
Alain était chargé delà fonte des balles; tous les

vieux tuyaux de plomb, enlevés des toits, furent
convertis en projectiles. L'ex-voltigeur, sous pré-texte

d'apporter des matériaux, multipliait ses ap-paritions
au salon ; toujours alors il avait quelques

mots à dire à Jeanne la brune.
Mélite et Francésa plaisantaient en interrogeant

la paysanne sur son futur mariage.
— Et qu'attendez-vous donc ? demanda étourdi-

ment M"« de Kerfuntun,
— Mon Dieu ! répandit tranquillement la fille du:

métayer, c'est uno idée d'Alain, qui ne veut pas,
dit-il, se marier avant M. Ermel.
Louiso et Mélite de rire ; mais Francésa de rou-gir
bien fort à cette réponse.

Si les châtelaines s'amusaient des amours du
voltigeur el do la jeune fermière, les paysannes
chuchotaient en revanche fort à l'aise chaque fois
qu'Ermel, revenant do diriger les travaux de ter- '
Tassements, papillonnait autour do Francésa,

En leur qualilé do militaires, lo vicomte et le
chevalier s'étaient chargés do mettre le manoir
en étal d'opposer une vigoureuse résistance. La
vieille douve, naguère transformée en paciflquo
potager, fut déblayée, creusée et rovétuod'un talus,,

sur lequel on planta une palissade de pieux, dont
les interstices formaient autant de meurtrières. Les
parapets, ou, pour nous servir du mot usité dans le
pays, les fossés qui entouraient les champs et les
bois de l'avenue furent réparés avec soin, comme
autant d'ouvrages avancés. On parla beaucoup au
bourg de ces préparatifs de défense.

Les nouvelles devenant de plus en plus alarman-tes,
quelques hommes de bonne volonté vinrent se

présenter aux frères Gavésio, qui les enrôlèrent
sous les ordres de M. Ermel.

Les châtelains avaient unanimement reconnu que
le jeune officier, sans même excepter le capitaine do
vaisseau, était le membre do la famille le plus apte
à prendre le commandement immédiat de ia petito
troupe, qui grossissait chaque jour. Armand,
Michel et Hilaire s'étaient partagés les autres soins
relatifs h l'approvisionnement du manoir.

Jean du Gavre continuait à battre la campagne et
à fréquenter Vannes et Ploërmel.

Les Gavésio faisaient en sorte qu'on ne manquât
de rien, ol du reste les paysans commençaient à no
plus porter de vivres dans les villes, où la disette so
faisait sentir, tandis que, par contre-coup, uno
trop grande abondance de denrées encombrait les
campagnes, privées do débouchés.

Le bonhomme Jean-François voulait être tenu au
courant de tout. Souvent, do la chambre dont il ne
sortait plus, il donnait encore d'utiles avis.

Ce fut lui qui voulut qu'on fît en cachette un
dépôt d'armes et de munitions dans les bois de
Rosven, où les Gavésio, dirigés par Hilaire, creu-sèrent

sous le roc un petit magasin qui fut fort utile
par la suite.
Quoique le bonhomme eût énergiquement re-poussé

la pensée d'aller s'établir à Kerbozec, i l
invita encore Armand à faire transporter dans la
gentilhommière tous les meubles superflus du
manoir, disant que Rosven pouvait succomber
et qu'il fallait so ménager un lieu d'asile. Le vieux
châtelain, résolu à mourir sous le toit de ses pères,
pensait à ceux qui devaient lui survivre : ou se
rendit à ses désirs ; la gentilhommière abandonnée
fut remise en état d'être habitée ; on profita, pour
opérer lo déménagement, d'une belle et froide
journée do décembre ; et l'hiver promettant d'être
très-rigoureux, on commença d'espérer qu'il so
passerait sans combats.
On se trompait.
Vers le milieu de janvier 1793, une bande do

forcenés partie do Ploërmel, soutenue par une
escouade de gendarmes à cheval, et comman-dée

par un officier de la commune, parut devant
Rosven. Si les paysans n'étaient pas déterminés à
combattre, du moins ils gardaient toutes leurs
sympathies pour les gentilshommes; on fut prévenu
longtemps d'avance au manoir. Quand les patriotes
se montrèrent à la lisière du bois, un feu de mous-queterie

bien nourri les déconcerta.
Les gendarmes, cependant, piquent des deux et

s'enfoncent dans l'avenue. La douve les arrête ; les
portes et les contrevents des fenêtres sont percés
de meurtrières, une vive fusillade les o b l i g e à
baltre en retraite. Au moment où ils passaient dans
l'avenue, d'invisibles adversaires, postés en tirail-leurs,

tuèrent encore plusieurs d'entre eux.
Le reste prit la fuite.
A Saint-Ermel, ils trouvèrent les sans-culottes

occupés à piller le presbytère et l'église.
Ce dernier outrage enflamme d'une sainte colère

ceux-mêmes des paysans qui n'ont pas coopéré.à la
défense du maaoir. On s'arme de fourches,
bâtons et de fléaux ; une sanglante mêlée s'ensuit-
Les paysans fauchent les bonnets rouges. Les pa-triotes,

épouvantés, regagnent Ploërmel avec une
faible partie de leur butin ; les gendarmes, réduits
de moitié par les défenseurs de Rosven, restent
néanmoins maîtres du champ de bataille ; ils s^
retirent en bon ordre.

(A s u i v r e .) G. m tA LANDEIÏ-B''



en pigeons, situation dans laquelle ces inté-ressantes
bêtes sont classées arec un soin

minutieux. Ony fait ressortir, par exemple,
le chiffre des pigeons adultes, dont tont
entraînés, tant soumiis à l'entrainemenl; le
chiffre des pigeons encore trop jeunes pour
le service, celui des oeufs dans les nids, etc.»

Clironipe Locale el de rOuest. J
THÉÂTRE DE SAUMDR. I

C'est ce soir samedi qu'a lieu à Saumurl
la représentation des Exilés, par la compa-;
gnie parisienne de M M .Dornay et Noirot. 1

On sait que l'oeuvre de M. Lubomirski, i
pontée comme à la PoHe-Saiot-Martin, aj
déjà obtenu un grand succès sur plusieurs!
scènes importantes de la province. j

COMMUNE DE FONTEVRAULT. 1
FÊTE PUBLIOUE A FONTEVRAULT 1

Lundi 6 octobre 1879. |

r Concours de beurre, oeufs et poulets, I

— 10 prix. i
2» Tir à la carabine, - i - 5 prix. i
3» Bains russes, — 2 prix. i
4» Course à la gamelle, — 2 prix. ^
5* Course au cochon, — 2 prix. J
6° Mât de cocagne, — 3 prix. l
Musique. — Feu d'artifice. — Illumina- ^

tions.— Danses. — Retraite aux flambeaux, i
— Jeux et divertissements forains. — Che- '
vaux de bois et autres amusements. !

Nota Il ne sera perçu aucun droit de -i
place.
On signale, dans le département de !a^

Sarthe notamment et dans tous les départe- ]
tnents de l'Ouest et du Midi, un assez grand ']
nombre de déplacements sul)is par les insti-^
tuteurs, sous l'action des députés républi-1
cains ou radicaux, pour des raisons soit po-ii
litiques, soit religieuses. ^
Nous croyons savoir qu'ici, dit l'Indépen- *

dant de Tours, M. Daunassans n!est pas1
resté inactif, et qu'une longue liste de chan- ]
gements d'instituteurs est en préparation à 1
ia préfecture. Combien y aura-t-il de victi-1
mes? C'est ce que nous ne saurions dire dès
à présent. - . i

M"" Bernard et Perrichet ont assigné en
dommages- intérêts M. Bineteau, maire de|
Chigné, qui a refusé de légaliser leurs si-J
gnatures. Le juge de paix de Noyant s'étant ]
déclaré incompétent, l'affaire a été portée en i
appel devant le tribunal de Baugé. Celui-ci, j
malgré un déclinatoire présenté par M. le j
préfet, s'est reconnu compétent par juge-j
ment du 4 2 septembre, et a renvoyé à une au- i
dience ultérieure pour entendre les plaidoi-J
ries sur le fond. 1

Les choses en étaient là, quand, le 49;i
septembre, M. le préfet Abdon Béchade, in-^
tervenantde nouveau, a pris un intérêt del
conflit qu'il a fait signifler au tribunal. Voici i
les considérants dont s'appuie le libéral pré- j
fet de Maine-et-Loire : i

« Considérant que l'action en dommages-1
intérêts des dames Bernard et Perrichet est j
motivée sur une décision ayanl un caraclère
administratif; que, en effet, M. Bineteau,
en ajournant la légalisation des signatures j
ou refusant de les légaliser, agissait comme-^
maire et non comme simple particulier ;

» Attendu que, s'il est vrai de dire avec^
le tribunal de Baugé que tous les acles qu'ac-j
complit le maire dans l'exercice de ses fbnc-^
lions n'ont pas nécessairement un caractère^
administratif, le maire étant à la fois admi-nistrateur,

officier de police judiciaire et of-;
flcierde l'état civil, il serait erroné de préten--
dre avec lui que la légalisation de signature,
n'est pas un acte de l'administrateur, mais!
bien de l'ofiicier de police judiciaire ou de|
l'officier d'état civil. 1

» Que les actes de l'étal civil, et par con-|
séquent les seuls acles que puissent faire|
l'officier en cette qualité, sont définis et limi-i
lés ; que la légalisation n'y est pas com-j
P"se ; que, la légalisation n'étant évidem-|
ïnent pas un acte de police judiciaire, on ne;
saurait prétendre que le maire, en légalisanti

^ ou refusant de légaliser, agit comme officieq
âe poUce judiciaire ; que, dès lors, il fauf
reconnaître que la légafisation a un carac-',
fêre administratif;

» Attendu qu'il n'y a pas à s'arrêter da-vantage
à l'argument tiré de la loi de 1791

relative à l'ordre judiciaire, car it consiste!
« prétendre que le maire agit comme officier]

l'état civil en légalisant, pour ce motif
î ue le président du tribunal, qui dans aucuni

cas n'agit comme officier de l'état civil, a,
lui aussi, dans cerlains cas déterminés, le
droit de légalisation ; c'est la conclusion
contraire qu'il faudrait en tirer ; arrête, etc. »

Evidemment, M. Béchade a moins de
confiance dans le tribunal de Baugé que
dans le conseil d'Etat. [ U n i o n de VOuest]

Les Verchers. — Le samedi 20 septembre
dernier, nous dit un de nos correspondants,
le sieur Charpy-Chauvigné, journalier, était
occupé à charger du fumier dans un champ
appartenant au sieur Renaudin, de la Lande,
lorsque tout-à-coup il aperçut un monceau
de reptiles d'une grosseur extraordinaire.
_ N'ayant rien dans les mains, Charpy, qui

n'est pas peureux, paraît-il, se jeta sur le
tas et se mit à piétiner dessus avec une telle
vigueur, si bel et si bien, qu'il n'en Iq ŝsa
pas un s'échapper.

Lorsque, resté maître du champ de ba-taille,
il voulut so rendre compte du nombre

de ses victimes, il constata qu'il avait tué 84
énormes couleuvres.
Nous donnons ce fait à litre de curiosité, -

mais sans toutefois l'approuver, car on sait
que la couleuvre est un animal très-utile,
qu'il ne faut pas confondre avec la vipère.

Ce n'est cependant pas un reproche que
nous adressons au sieur Charpy, qui acru,
au conlraire, très-bien faire et a donné
preuve, dans cette circonstance, d'un véri-
lable courage. C'est un simple renseigne-ment

que nous lui donnons pour l'avenir, à
lui comme à d'autres, car à la campagne on
ne sait pas assez combien la couleuvre, qui
détruit une quantité considérable d'insectes
et d'animaux nuisibles de toute sorte, rend
de services à l'agriculture. [Patriote.]

TOURS.
On lit dans VIndépendant d'Indre-et-Loire :
« Un vénérable prêtre a étémercredi vic-

fime d'un terrible accident dans les circons-tances
suivantes :

» On sait que, pour ajouter à l'éclat des
fêles de Tours, on avait installé, à l'un des
angles du toit du Palais-de-Justice, un ap-pareil

électrique supporté par un échafau-dage.
Un ouvrier qui élait en train de démo-lir

celle construclion provisoire laissa échap-per
une énorme poutre qui vint atteindre à

la lêle le digne ecclésiastique qui, par mal-heur,
se trouvait en ce moment au-dessous

de cet échafaudage.
» Heureusement,la pièce debois a ricoché

sur une corniche et atteint obliquement la
tête, de sorte que le cuir chevelu seul a été
profondément coupé. Autrement la viclime
etit élé tuée sur le coup. Bien que la boîte
osseuse ait été mise à découvert, on espère
que M. l'abbé X . . . , qui reçoit les soins dé-voués

d'un jeune docteur récemment établi
à Tours, sera sur pied dans une quinzaine
de jours.

» Ajoutons que la cause de ce triste acci-dent
n'est nullementimputable aux ouvriers,

car toutes les précautions usitées ordinaire-ment
pour empêcher de passer sous les écha-faudages

avaient été prises. »

— Le Journal d'Indre-et-Loire publiait
hier la note suivante :

« Un propriétaire des environs de Tours
a fait hier, 2 octobre, la récolte d'une petite
pièce de vigne blanche de la contenance de
douze ares. Plantée en 1875, elle a produit,
cette année, 400 litres de vin. Celte vigne,
la seule dans la contrée dont les raisins fus-sent

mûrs, a été attaquée vigoureusement
par les oiseaux, ies mouches, etc. Si la ré-colte

eût été faite huit jours plus tôt, elle au-rait
certainement donné un quart en plus.

D'une précocité et d'une fécondité remar-quables,
dans une année ordinaire elle doit

être vendangée dans la première quinzaine
d'août. Le vin en est très-bon, et rappelle le
goût de certains vins d'Espagne.

» Afin que chaque amateur puisse s'en
rendre compte, une branche avec ses fruits
a été déposée chez M. Amiraull, rue Royale,
50, avec un échantillon du vin de 4 879. »

La princesse Radziwill, née de Castellane,
est en ce moment chez la marquise de Cas-
tellane, sa mère, dans ce délicieux château
de Rocbecotte, situé dans un angle du village
de Saint-Patrice, l'un des plus agréables sé-jours

de la Touraine.
La princesse Radziv^rill est devenue, par

son mariage, parente de la famille des Ho-
henzollern , par conséquent de la famille
royale de Prusse. Ces liens sont à la veille
d'être resserrés par le mariage de la jeune

princesse Elisabeth Radziwifi avec un prince^
de la même maison. [Indépendant.] \

Le 27 septembre dernier, les époux Ve-
gou, journaliers à la Girardière, commune
de Cerelles (Indre-et-Loire), étaient partis
pour leur travail laissant leurs enfants à la
maison, un enfant de 27 mois et un petit
garçon âgé de 5 ans. A quelques heures de
là, un voisin, le sieur Terpreau, entendant
pousser des cris déchirants chez les époux
Vegou-, courut à cette maison, mais, ne pou-vant

ouvrir la porle, il brisa un carreau et
regarda par la fenêtre dans l'habitation,
qu'il trouva remplie de fumée. II vit dans le
berceau la petite fille environnée de flam-mes.

Elle était déjà morte. Quant au petit
garçon, âgé de 5 ans, il n'avaii que des bles-sures

légères.
On suppose qu'en jouant avecdes allu-mettes

le jeune Vegou aura mis le feu au
berceau de sa soeur.

Le train parlant mercredi matin, à cinq
heures, de La Roche-sur-Yon, pour Bor-deaux,

a rencontré, à 6 kilomètres environ
avant la gare de Nesmy, un troupeau de
boeufs qui s'élaient engagés sur la voie.
Cinq de ces animaux ont étéécrasés, et la
locomotive s'est trouvée transportée en de-hors

des rails.
Après un retard d'environ quatre heures,

le train put reprendresa marche. Aucun ac-cident
de personnes n'est à déplorer.

On lit dans les journaux d'Angers :
« Depuis quelque temps, il n'est bruit

dans notre ville que de l'inauguration des
nouveaux magasins du Palais des Mar-chands

, qui va avoir lieu dans quelques
jours. \

» Ce qui mérite d'être signalé, ce sont]
les disposilions prises pour donner aux no\i-\
velles galeries l'espace et la clarté nécessai- i
res, ainsi que les dimensions énormes que^
l'on peut voir aujourd'hui.

» Tous les jours , de lourdes voitures
amènent des quantités considérables de Tis-sus—-

des Meubles—et objets divers ; nous
pouvons donc annoncer à nos lecteurs, dès
à présent, de grandes surprises pour le 15
octobre.

» Les magasins du Palais des Marchands
sent les plus beaux, c'est-à-dire les plus
grands el les plus clairs de tout l'Ouest. »

Théâtre de iSanmar*
S A M E D I 4 octobre 1879,

ONE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE
Par la Compagnie des Tournées Litléraires

et Dramaliques.
(M. DoENAT, directeur. — M . Nomoi, administrateur.)

LES EXILÉS
Pièce à grand spectacle, en 8 actes, de MM. E. Nus

et Lubomirski.
Bureaux à I h.-, rideau à Tl l i .

L U N D I 6 octobre 1879,
Début de la troupe d'opéra sous la direction

de M. E . CHAVANNES.

SI J'ÉTAIS ROI !
Opéra-comique en 3 acles et 4 tableaux, paroles de

Dennery et Brésil, musique d'ADAM.
D i s t r i b u t i o n , — Zéphoris, pêcheur, M.Gense ;

Mossoul, roi de Goa, M. Rougé ; Kadoor,M.
Sureau ; Piféar , M. Delersy ; Zizel, M. Letellier ;
Alar, M. Constant; lo médecin, M. Ludovic; un
nègre, M. Jules; Neméa, M"»»Naddi-Vallée ; Zélide,
M"" Boulangeot.
Pécheurs, pêcheuses, seigneurs et dames de la

cour de Goa, gardes, brahmes, esclaves nègres, elc.

F a i t s d i v e r s.
Avant-hier, à deux heures, la cour de

cassation (chambre criminelle) a eu à statuer
sur le pourvoi formé par les assassins de
Montreuil, Gille et Abadie.

La cour de cassation a rejeté le pourvoi.
• -
* *

On vient d'adjuger, à l'hôtel Drouol, salle
n° 5, une pièce extrêmement curieuse et telle
que jamais commissaire-priseur n'en avait
eu à mettre aux enchères. Cette pièce n'esl
autre qu'un prince de la famille impériale de
Montezuma.

Ledit prince, enfermé dans une grande
boîte de cristal, a été adjugé — y compris
l'enveloppe—• 2,375 fr. L'acquéreur est le
musée deSouth-Kensington.

Un jour, ce fils des empereurs du Brésil
fut fait prisonnier par les Espagnols, el les
inquisiteurs le murèrent vivant.

Les propriétés chimiques de l'enduit qui
l'entourait le conservèrent, et il présente
aujourii'hui l'aspect d'une statue de bois
jaune foncé.

Voilà une vente qui fera plaisir aux pro-pagateurs
de la crémation.

Entre nous, la perspective d'être vendu à
l'hôlel Drouot n'a rien de bien agréable,
mais pour figurer au musée de South-Ken-sington

de Londres 1...

* *
Quelques renseignements sur le nombre

des personnes que fait vivre une de nos in-dustries,
la pêche maritime :

En 1873, 77,196 hommes ont été em-ployés,
soit à la pêche de la morue, soit à la

pêche côtière. Ce nombre s'est élevé à
78,772 en 1874, à 80,451 en 1875. Il a r é -;
trogradé, en 1876, à 79,676 ; mais il s'est
relevé, l'année suivante, à 80,230 hommes ;
en 1878, le nombre de nos pêcheurs a atteint
82,431. Que l'on y joigne « les pêcheurs à
pied », femmes, enfanls et vieillards— c'est
la rubrique textuelle de notre statistique offi-cielle—

et l'on arrive à une population totale
de 130,000 personnes que la pêche mari-time

fait vivre.

Un vieux sergent interpelle un réserviste
qui tient mal son fusil.

— Numéro 3, ne tenez donc pas votre
fusil comme un cierge !

Le réserviste change de position.
— Bon I crie le sergent, maintenant vous

le tenez comme une lance de pompe â'incen-
die.

Le réserviste se trouble de plus en plus.
Alors le sergent se met à maugréer entre,

ses dents : \
— Nom de nom I a-t-on jamais vu des \

soldats de ce numépo-là ?... Du reste, que
ce sera subséquemment toujours la même
chose, tant qu'on recrutera l'armée dans le
civil. ..^.-,..„,.... i.:. ~—

S A O T É E T É N E R G I E A T O U S
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dile :

RETALESGIËRE
Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissemenis,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie. co-liques,
loux, asihme, élouffemenls, étourdisse-ments,
oppression, congeslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plais compromeltants :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanls. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madaaie la
duchesse de Castlestuart, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréban, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé.elc.
N° 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tousles
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemenl. —BO R R E L , née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.
Curé N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manqoe d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBY C L E T , instituteur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
i k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 ki l . , 36 fr. ;
12 k i l . , 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONORANO;
BESSON, successeur de T K X I E R ; J. RUS S O N , épi-cier,

quai de Limoges, et partout cbez les bons
pharmaciens et épiciers. - Du BARRY et C" (limiied),
8, rue Casiiglione, Paris. (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Elude de M» MÉHOUAS , noiaire
à Saumur.

À L ' A M I A B L E.

l - UNE MAISON, siluôo à Saumur,
rue du Marclié-Noir, n° 13, où existe
un débit de vin et café , occupée par
los époux Bloudcau-Quelin.

Commune de Saint-iamhert-
des-Levées.

2" UÎi hectare 11 ares do terre,
au Champ-Quinçay, affermés h M.
Beaufils-Vorryo.

Commune d'Allonnes.
Z" Vingt aros do pré,dans les

Montais, affermés à Chassior-Bes-
nard.
Facilités de paiement.
S'adresser h M* MÉHOUAS, noiaire.

Etude de M«MÉHOUAS , noiaire
à Saumur.

^ " w m m m m m
P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e ,

l i e « a m c d l l l o c t o b r e 1 S 9 0 .
à m i d i .

A Saumur, en l'étude et par le minis-tère
deM* MÉHODAS , notaire,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue N a t i o n a l e ,

7i» 1 8 ,
Comprenant magasin sur la rue,

chambre derrière, corridor ; au pre-mier
étage , deux chambres; au se-cond
étage , chambre et mansarde ;

grenier sur le tout; cour el cave,
joignant au levant M. Ackerman, au
couchant la rue Naiionale, au nord
M. Baussard et au midi M. Benoist-
Séguin.

A V E N D R E
A L ' A M I A B L E ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

1» Deux ares 7,^ cenliares de vigne,
à la Vigne-aux-Moines, commune des
Ulraes, joignant au midi les héritiers
Deschamps, aunord M. Tarode et au
levant un chemin.

2» Deux ares 60 centiares de vigno,
au hameau de Glan, commune des
Ulmes, joignant au midi M. Froget.

3° Onze ares de vigne, h la Vigne-aux-
Moines , commune des Ulmes,

joignant au nord M. Béranger, au
midi M. Besnard, au levant un che-min.

4° Six ares 30 contiares de vigne,
aux mêmes lieu et commune, joignant
au nord M. Maurice , au midi M. Bé-ranger,

au levant M. Besnard et au
couchant M. Poitevin.

5° Cinq ares 50 cenliares de vigne,
aux mêmes lieu et commune , joignant
au nord M. Besnard, au midiM.
Beaussé et au levant un chemin.

G" Une cave, sise à Glan, commune
des Ulmes, dans laquelle est un pres-soir

avec ses ustensiles, puils com-mun
, cour commune ; plus, droit de

communauté à un pressoir et à une
cave en face de celle qui vienl d'être
désignée.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M» MÉHOUAS , nolairo à Sau-mur.
(509)

OU A LOUER
Pour l a H a l n t - J c a n p r o c b a l n e B

M A I S O N
Située à Saumur, rue de la T o n n e l l e ,

occupée p a r M. Rossignol.

S'adresser à M. Yvon père, rue du
Roi-René. (472)

Eludo do M»MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

MOBILIER
Appartenant h M. Milon fils, libraire

à Saumur,

A U X ENCHÈBES P U B L I Q U E S,
A Bagneux, au domicile où esl décédé

M. Auguste Caillé,
l i O d l m a n c l i e 1% o c t o b r e I S V O »

a m i d i .

Par le minislèro de M" MÉHOUAS ,
noiaire à Saumur.

Ce m o b i l i e r consiste en :
Literie, linge do corps et de mé-nage

, armoires, fauteuils, chaises,
commodes , buffet et table de salle à
manger, lablo do nuit, garde-robo,
batterie de cuisine , bouleilles vides ,
bois do chauffage , oulils do jardinage
el grande quantité d'aulres objets.

Ou paiera comptant, plus dix pour
cent. (508)

HOSPICES DE SAUMUR.

A AFFERMER
PA B A D J U D I C A T I O U ,

En l'élude el par lominisière de
M" LA U M O N I E R , noiaire à Saumur,

l i e d t m a n c b c « 6 o c t o b r e 1 S 9 9B
à m i d i .

Appartenant aux Hospices de
Saumur,

Situé prairie de Bellevue, commune
de Saint-Lamberl-des-Levées, porlé
au cadastre sous le numéro 408 de la
seclion C , pour une contenance de
2 heclares 82 ares, et exploité par
Jamin-Hamelin.
Jouissance au 1"mars 1887.

Mise à prix... 500 francs.
S'adresser au Secrétariat des Hos-pices

ou à M' L A U M O N I E R , noiaire.

Elude de M»AUBOYER , notaire à
Saumur, place de la Bilange, 23.

A LOUER DE SUITE
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

U N E M A I S ON
A v e c c o n r » r e m i s e e t é c u r i e .

Située à Saumur, rue d'Orléans,
99.

S'adresser à M* A U B O Ï E R , notaire,
pour la location , et à M. GA S N A U L T,
entrepreneur, pour visiier les lieux.

A LOUER

LA PROPRIÉTÉ DE GRENELLE
A SAUHUn

Composée demaison d'habilalion ,
jardin enclos de murs , planté d'ar-bres

fruitiers et de vigne en plein
rapport, cour ornée d'arbres d'agrér
ment, kiosques et divers autres bâti^
ments ; situalion agréable, à proxi-mité

de la ville ; accès facile.

A LOUER
UNE PETITE MAISONNETTE

A u même l i e u , r u e de N a n t i l l y ,
Avec terrain à usage de jardin,

pouvant convenir à un jardinier.
S'adresser à M. J . -B . S T B A R S , pro-priétaire

à la Fuie , ou àM. P. L A B -CHEVÉQUE
, rue des Païens, 14.

A V E W D ME

LESSIVEUSE AVAPEUR EN CUIVRE
Avec tons les appareils.

MeauxMyrtes en pots, liaa*
rlevs et beaucoup d'autres plantes.;
S'adresser au bureau du journal.

express.
— omnibus.
— (s'arrête à A

BÏLPAaTR M BAlIlUa VERS TODRg
3 heures ÎO minutes du matin, direct-tm*.,,
8 — ï l — — omnibui.
9 — 40 — — eipren.'
la _ 40 - soir, omnibug.„,,
4 _ 44 - - omnlbu,.^»

Le train parlant d'Angers h 5 h. 35 du golt Jr!,'
Saumur à 0 h. 56. ""vn

Etude de M»GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur de M« C L O U A B D .

D E GBÉ A GBÉ ,

U N E V A S T E M A I S ON
Située à Saumur, rue des C a p u c i n s ,

q u a r t i e r des P o n t s ,
Ayant remise, écurie el porte co-

chôre sur la rue.
S'adresser, pour traiter, hM» G A U -

'riEB, notaire. (518)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

MAISON DE CAMPAGNE
Siluée près le bourg de Saint-

Lambert.
S'adresser ii M. G U I N E B E R T , rue

d'Alsace, 8. (443)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT

O n p o n r l a i i a i i i t - i X e a n . '

U N E M A I S ON
Composée de six pièces, autrefois

occupée par M . Petit, ancien liquo-
risle, siluée au coteau Charrier, joi-gnant

le chalet de MM. Mayaud.
S'adresser à M. A U B I N . (491)

PRÉSENTEMENT,

U N E J O L I E M A I S ON
5tse au Pont-Fouchard,

Avec jardin anglais clos de murs,
espaliers bien affruilés ;
Salon, salle à manger, plusieurs'

chambres à coucher, servitudes, ca-ves
, pompe, etc.

S'adresser à M. B O U C H A R D - BI N E A U ,
au Pont-Fouchard. (45)

A VENDRE
Grand assortiment

D E

BEAUX PLANTS DE PEUPLIERS
Suisses et d'Italie.

CHEVELUS D E VIGNES ROUGES
de Bourgueil, PINOT BLANC , Griffes
D'ASPERGF-S d'Argenteuil, e l c , elc.
S'adresser à M . MA R C H E A U , pépi-niériste

à Brain-sur-Allonnes. (503)

Par jugement du 24 mai 1879, le
tribunal de Saumur a, sur la requête
de l'administration des Domaines
ordonné les publications et affiches'
prescrites par l'article 770 du Code
civil, préalablement à l'envoi en pos-»*
session de la succession du sieur B E N - *
J A M I N MOUTON (ou MOUTTON), né à

Brignoles (Var), lo 14 octobre 1806,
paraissant de fait domicilié à Saumur,
décédé céhbataire, à l'hospice dô"*
cette ville, le 23 juillet 1847.
Certifié par le directeur des Do-maines

soussigné.
Angers, le 14 juin 1879.

(517) FOU C H E R.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le Taçioca de
J. C A R R E R E , dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation',
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROU V É ,
confiseur, GAR B B A U - RA T O U I S , MO L L A Ï
fils, négocianls, et dans les principauSiS
magasins d'épicerie et de confiserie. ;

LA CHASSE EST INTERDITE sur
la Terre de Va Presaye, com-mune

de Vivy. (498)

M» MAURICEAU, huissier-audien-
cier h Saumur, demande un
Vetlt clerc.

L'AGRICULTEUR FRANÇAIS
ASSURANCE MU T U E L L E A CO T I S A T I O NS

F I X E S
Contre la MORTALITÉ du Bétail

et des Chevaux.
Siège s o c i a l : 1 , Carrefour de l a C r o i x -

Rouge, 1 , PARIS.
Les exercices sonl de 3 mois. Les

Comptes réglés chaque trimestre sont
soumis à une Assemblée el les Sinistres
payés Immédiatement après. — Pour
renseignements, prospectus , tarifs,
8'adresser à la Direction générale.

On demande des Agents pour t, 2 ou
3 C a n t o n s . (492)

SUCCÈS ASSURÉ
Guérison infaillible des coups, con-tusions,

chutes, douleurs intérieures,
par le Bol Vulnéraire Coustard,
dil Bol de chute.

Rnvoi f r a n c o , conlre 1,05, timbres
ou mandai. — B E S N A R D , pharmacien,
rue Saint-Laud, 18, à Angers.

DÉPÔT dans toules Pharmacies.

MM. CHANLOUINEAU et
demandent un afc^^«

ĜAZETTE DE
t« plus grand des J o u r n a u x f i n a l *

Paraît tous les D i ^ S , ^

Assurances, Canius MrS,' 1

iiBs, Oai!, MStalluigi^ ToS-

• ^puï -C on s e i l s pattiaUiS
FRANCS ?"P,'"" ? '".'i' « MM »

'•• K • Collection des anciens tirasis
CouHOfflclelsletintis les Valeurs cette ou m coties,
V ) A B O N N E M E N T S D ' E S S AI

2 FLÂ PremièreAnnée
Prime Gratuite

LE BULLETIN AUTHENTIQUE
des Tirages Financiers el des Valeurs à te

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.
Document iDédit, renfermant des indications
qu'on ne trouve dans aucnn jonrnal financier.
mOÏER MANDAT-POSTE OU TIMBRES-POSTE

&0, KaeTaitbout—Pari».
LA GAZETTE DE PARIS a réuni

dans son hôtel de l a r u e T a i t D o u t , n'sa,
tous les services financiers utiles a m
r e n t i e r s et^apitaUstes. _ ,,,

HIERCERIE
IBONNETERIE

LINGERIE

GANTERIE

A LA PAIX

SARGE-rGIRAOLT
6, Rue d'Orléans, 6,

S B .^•WLTJBbJld-toeiJTM».

CORSETS
C R A V A T E R

BRETELLES

ÉVENTAILS

Maison reconnue pour vendre toutes ses marchandiisejs en
qualité supérieure et à des prix exceptionnels de bon marché.

Ganls Suède , 2 boulons , pour dames 1 45
Gants Suède , 3 boutons, pour dames 1
Gants Suède chevreau , 2 boulons , pour hommes 2 75
Gants Tyrol i 3boutons, pour dames 1 90
Ganls Turin , qualité supérieure, 2 boutons, pour dames. . . 2 25
Gants Turin , qualité supérieure, 1 bouton , pour hommes . . 2 25
Gants Turin, qualité supérieure, 4boutons, pour dames. . . 2 90
Ganls chevreau, 3 boutons, pour dames 2 95
Gants chevreau, 2 boutons, pour hommes. 2 95

«AMTSi D ' C J N I F O R I H E.

Gants castor, sous-officiers, 1 bouton, çuaÎJÏ^â'orawfie . . .
Gants castor piqués fins, 2 boutons, qualité g a r a n t i e . . . .
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, qualité g a r a n t i e .

CHEMISES BLANCHES, COULEURS ET EN FLANELLE
Faux-Cols et Manchettes, en toile, en percale et en papier.

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU

TCh eéisn
tures

HyCgiéHniqOueCs, KOspLagnAolTes
et IRlaAyBVaAdaISnèri321el ise .

Qualité supérieure

6UÈRIIV-BOUTRON
PAR I S

8anté-. 1 fr. 60; i fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. — Vanille-.2 fr.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. „ ^ , «t

T H É S NOIRS mélange extra, qualité supérieure: i fr. 50; 2 Ir.
4 fr. 25 la boîte. „.„fiis.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, G A R R E A U - RA T O U I S , MO L L A X I
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie, l

1 , ^ V E L O U T l i v ^ !
Poudre de Riz spéciale préparée au Bismutli

PAR CONSÉQUENT O'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PKA^
Elk Nt adkérrat» tt iarisUile, ausii dome-t-eUe ai teiit une fratebesr utureUi.

PAKIS Ch. F A Y , I n v e n t e u r 1+—- 9, rue de la Pal t
SE MÉFEEK DES IJMITATÏOMS E T CONTREFAÇONS

J u g e m e n t du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i i81 ô.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par uous Maire de Sanmnr, ponr légalifsation de la signature de M. Godel.
m i e l - d e - V i l l e de Saumur, le / is

CertifU par l'imprimeur soussigné.
LR {{AmB,


